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HLM - Habiter La Mémoire, le spectacle-événement

Bientôt, les premiers spectateurs entreront dans l’immeuble 
Euclide pour découvrir HLM - Habiter La Mémoire. Jean-
Marc Chotteau, concepteur, auteur et metteur en scène de 
ce spectacle hors norme, revient sur les mois de travail qui 
ont conduit à la réalisation de ce projet qui lui tenait à cœur 
depuis longtemps. 

D’où vient cet « HLM » ?
L’idée est née en mars 1989, alors que j’assistais à l’implosion 

des « Biscottes » à Lille-Sud, symbole d’un concept d’habitat 
collectif alors jugé obsolète. Je me trouvais entouré de gens qui 
avaient vécu dans les « barres » et entendais leurs commentaires. 
Ils devenaient soudain les spectateurs de leur propre histoire. En 
quelques secondes, les murs qui avaient abrité leurs joies, leurs 
chagrins, leurs souvenirs, étaient transformés en un tas de gravats. 
Je me suis dit qu’il fallait, un jour, qu’un spectacle fasse entendre 
ce que j’entendais. 

Petit à petit, je me suis convaincu que la scène d’un théâtre 
n’était pas le lieu le plus propice pour évoquer cette relation 
particulière de l’homme à son lieu de vie, quand celui-ci est 
brutalement remis en question. Ce n’était pas dans un théâtre, 
mais dans le lieu de vie lui-même qu’il fallait mettre tout cela 
en représentation. L’idée a ainsi mûri de faire un spectacle 
déambulatoire au sein même d’un immeuble vidé de ses derniers 
locataires avant sa prochaine destruction. On y théâtraliserait 
des appartements pour entrer réellement dans l’intimité des gens 
qui y habitaient - lesquels auraient, auparavant, étaient invités à 
se confier à nous afin que d’une certaine façon, ils participent à 
l’écriture du « spectacle ». Il y a trois ans, j’apprenais le projet 
de réhabilitation du quartier Belencontre à Tourcoing. La Ville, le 
bailleur social (Vilogia), l’ANRU (Agence Nationale de Rénovation 
Urbaine) nous ont dit banco tout de suite. Rien n’aurait été possible 
sans eux.

Comment s’est déroulée la mise en œuvre du projet dans le 
quartier ?

L’idée était d’y inscrire durablement l’initiative et de la partager 
avec les habitants, et pas d’y faire simplement un petit tour de 
saltimbanques… « Trois petits tours et puis s’en vont » chantent 
les marionnettes ! Cela ne pouvait pas être notre démarche ! Nous 
avons, par exemple, signé des conventions de partenariat durable 
avec le Centre Social de Belencontre et le Collège Lucie Aubrac, 
l’un des grands chantiers d’équipement public dans le quartier. 
Nous y avons ainsi contribué à l’animation d’ateliers-théâtre.

Pour ce qui concerne le travail sur le spectacle lui-même, nous 
avons tout d’abord suscité de nombreuses rencontres, souvent 
très riches, avec des habitants qui nous ont livré leur mémoire 
parfois pendant plusieurs heures. A Belencontre, mais aussi dans 
le quartier des Trois Ponts à Roubaix, de Beaulieu à Wattrelos 

et des Blommes à Mouscron, nous avons recueilli plusieurs 
dizaines de témoignages. Cela représente des dizaines d’heures 
d’enregistrement, des centaines de pages de retranscription, et 
une base de travail formidable.

Qu’est-ce qui vous a le plus touché dans les témoignages ?
Tout. Le fait de dire la vie… Quel cadeau pour un auteur ! 

L’émotion du premier bain pour des gens qui n’avaient jusqu’alors 
pas connu le confort d’une baignoire. La corde de 25 mètres 
confiée par le père « au cas où »… « Le « yo-yo » dans l’ascenseur, 
quand on s’en servait comme passe-plats… L’inondation quand la 
voisine avait nettoyé sa salle de bains au Karcher… 

Le plus intéressant, je le devinais un peu, mais cela a été 
confirmé à la lumière des nombreux témoignages que nous avons 
reçus, c’est de constater le paradoxe de se sentir seul dans un 
« ensemble », un « grand ensemble ». Les grands ensembles 
cachent manifestement de nombreuses solitudes, et les immeubles 
que l’on dit collectifs mettent finalement côte à côte des gens 
souvent solitaires. Néanmoins, nous avons aussi entendu le récit 
de nombreuses expériences pour briser cette solitude et tenter 
des rapprochements, des solidarités, un voisinage. Ce sont ces 
deux pôles qui font la trame du spectacle. Chez de nombreux 
témoins, il y a une grande envie, rarement clairement formulée, 
de vivre leur « collectivité » de façon plus « collective ». Mais il 
faut avouer que peu sont ceux qui s’organisent finalement pour 
ouvrir leur porte à leurs voisins. « La fête des voisins, moi je la 
fais toute seule », nous a confié une locataire ! On peut alors 
s’interroger sur l’organisation de notre société et être conforté 
dans l’idée que le théâtre a son rôle pour créer du lien social. 
Notre aventure avec HLM essaie d’aller dans ce sens et tente de 
faire se rencontrer les gens. Le succès du spectacle ne se mesurera 
pas seulement au nombre de ses spectateurs, mais surtout au 
regard des rencontres humaines que nous aurons suscitées et des 
dialogues qui en naîtront. 

Entretien avec Jean-Marc Chotteau

La présence d’un chapiteau à proximité de l’immeuble-
spectacle va-t-elle dans cette ambition de faire se rencontrer 
les gens, de faire sortir les habitants de chez eux ? 

J’ai en effet pensé qu’il fallait à proximité du « linéaire » où 
déambuleront nos spectateurs, un lieu où se retrouver pendant 
toute la quinzaine. Grâce au Centre Social de Belencontre, dirigé 
par Gérard Chaubiron, nous avons pu dresser un chapiteau où se 
rencontrer, boire, manger et échanger avant ou après le spectacle. 
C’est là que nous donnerons rendez-vous à nos spectateurs vingt 
minutes précises avant chaque départ (toutes les dix minutes 
de 19h à 22h10 en semaine, et de 17h30 à 20h40 le dimanche) 
pour composer leurs groupes. Ce sera  aussi un lieu de rencontres 
permanent notamment pour d’autres spectacles, comme la 
présentation de Grand Ensemble, un oratorio à 50 voix, travaillé 

au long de la saison avec les élèves de l’École Transfrontalière 
du Spectateur de La Virgule, une autre initiative qui a vocation 
à réunir les gens par le théâtre. On y présentera également les 
travaux des ateliers que nous avons menés dans le quartier… Enfin, 
chaque soir, le chapiteau sera le lieu de la convivialité : on pourra 
y boire un verre, s’y restaurer, et nous y accueillerons des groupes 
de musique, tourquennois ou métropolitains. Tout ceci créera 
de la vie, dans ce quartier mutant de Tourcoing, une ville qui, 
réellement, se réinvente.

Le spectacle peut-il faire vivre humainement la mémoire de 
personnes dont, souvent, on ne parle que de manière distante 
ou sociologique ?

La plupart des témoins nous ont dit quand nous sollicitions 
les interviews : « mais j’ai rien à vous dire d’intéressant ! » Et 
pourtant ! Quels trésors ! Il est évident que le théâtre fait trop 
rarement entendre la voix des petites gens et, quand il le fait, 
c’est de manière souvent trop littéraire. Pour ce projet, j’ai tenu 
à travailler les témoignages, comme je l’avais fait déjà pour de 
précédents spectacles : « texto », textuellement, à la virgule près. 
En même temps, c’est cela qui est formidablement excitant pour 
le travail du comédien, se glisser dans les silences, les hésitations, 
cette façon de passer du coq à l’âne, d’oublier ce que l’on était 
en train de dire. Ces imperfections expriment des pensées, des 
arrière-pensées, qui sont extrêmement riches à exploiter pour le 
théâtre. Qui sont aussi un régal pour le public qui est amené à 
imaginer ce qu’il n’entend pas, et qui participe ainsi à l’écriture. 
Certains auteurs bien sûr ont magnifiquement joué du sous-texte 
et du non dit, comme Beckett ou Pinter, mais là c’est « vraiment 
vrai ». Travailler sur des textes aussi bruts nous fait toucher à une  
dimension essentielle du théâtre, insuffisamment exploitée à mes 
yeux.
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Quelle sera la part de l’imagination dans ce spectacle bâti 
sur des paroles vraies ?

   Nous savions que la déambulation ne pourrait durer plus d’une 
heure. Il y avait alors une véritable frustration à ne pouvoir donner 
à entendre une plus grande part de ces témoignages, tellement 
riches d’anecdotes signifiantes et d’humanité. C’est pourquoi, 
si tout ce qui sera entendu aura été dit, il fallait que tout ce 
qui s’y verrait soit le fruit d’un travail créatif de transposition 
théâtrale. Une solide équipe de décorateurs et de régisseurs s’est 
affairée pendant des semaines à métamorphoser certains des 
appartements : pas question pour moi que cette déambulation 
soit un cours d’histoire, une visite de musée, ou un son et 
lumière ! C’est un véritable spectacle, avec une histoire, et des 
personnages. Le premier d’entre eux, le guide, en résistance 
contre le bailleur social, et qui emmène les spectateurs à travers 
son immeuble, en est le dernier locataire. Quelque peu troublé 

par le brutal changement de vie qui lui est imposé, il en rêve 
chaque nuit (comme c’est le cas de beaucoup des habitants de 
Belencontre). C’est à travers ce rêve, (parfois ce cauchemar !) 
que nous emmènerons nos spectateurs, en leur réservant, comme 
dans les délires oniriques les plus fous, une traversée de mondes 
parallèles, ponctuée de grands moments d’émotion et de francs 
éclats de rire. Je ne peux pas en dire trop pour ne pas gâcher 
les effets d’innombrables surprises, mais je peux d’ores et déjà 
dire qu’il ne faudra peut-être pas se fier à la solidité des murs, à 
l’étanchéité des plomberies, ou l’insonorisation des appartements. 
Comme dans un rêve, nous entendrons des mots qui semblent 
sortir, et sortiront, de la réalité, mais dans un contexte parfois 
surréaliste, en veillant à ce qu’il ne cesse de produire du sens et 
sans avoir forcément besoin du décodage de la psychanalyse ! En 
résumé : fidélité aux textes confiés, mais en même temps totale 
liberté sur leur transposition, en allant au plus profond de ce qui 
nous a été dit, pour être plus fidèles encore.

Un spectacle hors norme ? 
Hors norme, oui, à commencer par le nombre d’acteurs, au sens 

large, qui, de part et d’autre de la frontière, ont participé au 
projet. Outre l’équipe administrative de La Virgule mobilisée au 
long cours pour la préparation de ce projet, nous avons, pour le 
spectacle lui-même, engagé de nombreux techniciens et artistes, 
dont 22 comédiens, ce qui en soit est déjà une aventure ! Plus 
d’une quarantaine de personnes au total pour La Virgule auront 
travaillé sur le spectacle. 60 habitants nous ont confié leurs 
témoignages. 198 représentations, 18 par soir pendant onze jours ! 
3000 spectateurs sont attendus. Tout cela pour un spectacle 
éphémère, qui nous l’espérons, restera dans les mémoires. Raison 
de plus pour ne pas le manquer ! 

Propos recueillis par Fabien Hénocq
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